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1. Le terroir dans l'histoire 
 
C'est bien au haut moyen âge qu'il faut 
placer 1'arrivée des premiers colons, 
germanophones probablement, qui 
vinrent peupler la crête à peine déboisée 
du "Ruchat" et le ravin au confluent des 
deux eaux de la "Grinoche" et du 
"Raffi", descendant de Bras et de la 
"Garcimelée". Le cartulaire de 1'abbaye 
de Lorsch retient des 779-784 le don fait 
par 1'abbé Helmeric d'une manse 
dominicale à Sonlez ("Sonenlar") (5; 
38). Mais 1'agglomération ne deviendra 
jamais considérable. La chapelle de 
Sonlez acquiert bien sa propre cure dès 
1382 au moins, mais son culte ne saurait 
remonter au delà du XIe siècle, son 
patron - saint Nicolas - n'étant vénéré 
qu'à partir de cette époque en diocèse 
liégeois (22). L'importante dotation de 
cette cure en douaire, dîmes et rentes 
indique un établissement plutôt tardif 
aux confins extrêmes de trois grandes 
paroisses anciennes (Bastogne, Boulaide 
et Wiltz). A moins que la toponymie ne 
fasse erreur, le nom de Sonlez (Soller) 
appartient au type en "-lar", tout comme 
Berlé (<Berl[ar]) et Wanderlez 
(<Winseler), qui compte parmi les 
vestiges de la colonisation germanique 
du haut moyen âge (32). Le toponyme 
de Doncols par contre parait beaucoup 
plus tardif, s'il s'agit effectivement du 
suffixe de "-holz" (bois) (32). Son 
énigme demeure complète, car sa 
première mention en 1308, "Donce" 
(38), présente déjà presque sa variante 
wallone actuelle ("Doncô"). D'après 
l'urbaire comtal luxembourgeois (1315), 
la cour de "Donco" fait partie des terres 
de Laroche devenues luxembourgeoises 
par le traité de Dinant (1199) (2; 21; 
30). 
 

1. Landschaft und Geschichte 
 
Schon ins Frühmittelalter fällt wohl die 
Niederlassung der ersten, vermutlich 
germanischen Siedler, die den kaum 
entwaldeten Höhenrücken des "Ruchat" 
und die Schlucht am Zusammenfluß 
von "Grinoche" und "Raffi", die von 
Bras und der "Garcimelée" zu Tal 
fließen, bevölkerten. Das Chartular der 
Abtei Lorsch verzeichnet bereits für 
779-784 Abt Helmerichs Schenkung 
eines Herrenmansus in Soller 
("Sonenlar") (5; 38). Doch die Siedlung 
wird nie beträchtlich anwachsen. Die 
Kapelle von Soller erhält zwar 
zumindest 1382 ihren eigenen Pfarrsitz, 
doch kann ihr Kult kaum über das 11. 
Jahrhundert zurückreichen, da ihr 
Patron - St. Nikolaus - im Bistum 
Lüttich nicht früher verehrt wird (22). 
Die bedeutende Ausstattung der Pfarrei 
mit Wittum, Zehnten und Gülten deutet 
auf eine eher späte Gründung an den 
äußersten Grenzen dreier ausgedehnter 
Altpfarreien (Bastnach, Bauschleiden 
und Wiltz) hin. Falls die Toponomastik 
Recht behält, zählt der Ortsname Soller 
(>Sonlez) mit Berlé (<Berlar) und 
Winseler (>Wanderlez) zum "lar"-
Typus, der zu den Spuren 
frühmittelalterlicher germanischer 
Besiedlung zu rechnen ist (32). Die 
Stellenbezeichnung Doncols erscheint 
hingegen weit jünger, falls es sich 
tatsächlich um das Suffix "-holz" 
(Wald) handelt (32). Der Name bleibt 
völlig dunkel, denn seine erste 
Erwähnung, "Donce" 1308 (38), zeigt 
bereits fast die heutige wallonische 
Variante ("Doncô"). Nach dem Urbar 
der Grafschaft Luxemburg (1315) zählt 
der Hof "Donco" zu den Larocher 
Dependenzien, die durch den Vertrag 
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Il faut attendre la fin du moyen âge pour 
retrouver ensemble les deux villages: En 
1469 un "chasse-ménages" dresse pour 
le duc de Bourgogne, Charles le 
Téméraire, les présente comme 
dépendances de la prévôté de Bastogne 
(3; 40). Doncols y apparaît même 
comme siège d'une assez vaste mairie 
groupant Doncols, Sonlez, Grumesaux 
(Grümmelscheid), Noertrange et 
Wanderlez (Winseler) en partie, Berlé, 
Tarchamps, Harlange, Watrange, Neffe, 
Bras, Wardin, Harzy, Mont, Marvie, 
Lutrebois, Bizory et Luseret. La 
situation sociale des habitants est loin 
d'être uniforme partout; les hameaux 
comprennent des francs-hommes,des 
bourgeois forains de Bastogne ainsi que 
des serfs. Leur situation féodale ne 
semble pas moins compliquée. Bien que 
la haute et moyenne justice demeure 
entièrement réservée au duc, la mairie 
de Doncols ne connaît pas moins de dix 
seigneurs tréfonciers (3; 40), parmi eux 
les sires de Wardin, de Wampach et de 
Wiltz. 
 
Cet état des choses ne changera guère 
dans la mairie de '.'Doncourt" (comme 
l'appelle 1'administration espagnole) 
pendant tout l'Ancien Régime (2; 21). A 
Doncols et à Sonlez, il est vrai, les sires 
de Welchenhausen acquièrent en fief un 
quartier du ban (dit "le fief") et y 
installent leur propre justice foncière (1; 
36; 37). Ainsi les manans obéissent 
dorénavant à deux mayeurs fonciers, 
celui du souverain, prenant sa charge à 
bail, et celui des seigneurs de 
Welchenhausen à Vaux-lès-Noville, 
ainsi qu'au sergent de la prévôté 
représentant le grand prévôt d'Ardenne 
et la "Salle de Bastogne", compétents en 
matière de juridiction haute et moyenne 
(1; 28). Le prieure d'Houffalize tout 
comme   les  Trinitaires  de  Bastogne  y 

von Dinant (1199) an Luxemburg 
kamen (2; 21; 38). 
 
Eine gleichzeitige Nennung beider Orte 
liegt erst für das ausgehende Mittelalter 
vor: Ein 1469 für den Burgunderherzog 
Karl den Kühnen angefertigtes 
Herdstellenverzeichnis erwähnt sie als 
Bestandteile der Propstei Bastnach (3; 
40). Doncols erscheint darin immerhin 
als Sitz einer ausgedehnten Meierei, die 
Doncols, Soller, Grümmelscheid 
("Grumesaux"), Nörtringen, Winseler 
("Wanderlez") teilweise, Berlé, Ischpelt 
(Tarchamps), Harlingen, Walter 
(Watrange), Neffe, Bras, Wardin, 
Harzy, Mont, Marvie, Lutrebois, Bizory 
und Luseret umfaßt. Der soziale Status 
der Einwohner erweist sich darin als 
keineswegs einheitlich; in diesen 
Weilern siedeln Freimänner, Bastnacher 
Außenbürger und Hörige. Ihre 
Lehnrührigkeit scheint nicht weniger 
kompliziert. Wenngleich das Hoch- und 
Mittelgericht ausschließ1ich dem 
Herzog vorbehalten bleibt, kennt die 
Meierei Doncols nicht weniger als zehn 
Grundherren (3; 40), u.a. die Herren 
von Wardin, Wampach und Wiltz. 
 
Diese Verhältnisse werden sich in der 
Meierei "Doncourt" (wie sie die 
spanische Verwaltung nennt) während 
der ganzen Feudalzeit nicht ändern (2; 
21). In Doncols und Soller erwerben 
allerdings die Herren von 
Welchenhausen einen Teil der 
Gemarkung als Erblehen (das sog. 
"fief") und errichten darauf ihr eigenes 
Grundgericht (1; 36; 37). So gehorchen 
die Hintersassen fortan zwei 
Grundmeiern, dem landesherrlichen 
Meier, der sein Amt pachtweise antritt, 
und dem Meier der Junker von 
Welchenhausen in Vaux bei Noville, 
sowie dem Büttel  der Propstei,  der den 
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exercent leurs droits de décimateurs et 
de collateurs, mais ils sont loin d'être 
seuls; certains habitants s'y taillent leur 
part eux-mêmes (36). Les deux villages 
ne forment toujours qu'une paroisse et 
qu'un "herdage" - une seule commune à 
tous les points de vue (2). L'érection de 
la seigneurie de Wardin au profit des 
sires de Rousseau de Neffe en 1672 
n'affecte en rien ceux d'entre les bois 
(35). 
 
Les innovations de l'occupation 
française ne changent rien non plus au 
territoire communal. La cure et la 
commune y demeurent en place (2); seul 
le village voisin de Bras se trouve réuni 
à la paroisse en 1803 (22). Ce ne sera 
que l'année 1822 qui apportera un 
changement notable à la géographie 
politique du canton par l'affiliation de 
Doncols et de Sonlez à l'agence de 
Winseler, leur chef-lieu communal 
actuel (30). L'exode des paroissiens de 
Bras ne se fera qu'en 1839 (35), compte 
tenu du tracé de la nouvelle frontière 
belgo-luxembourgeoise. Par une requête 
unanime les chefs de ménage de 
Doncols et de Sonlez ont entretemps 
adhéré au gouvernement belge; leur 
supplique reste sans effet (7). Voilà 
l'ancienne mairie ducale donc partagée 
entre deux nationalités, l'attachement du 
Grand-Duché au Zollverein en 1842 y 
amène les premiers douaniers (36). La 
paroisse pourtant retrouve son ancienne 
étendue; elle ne fait que transférer en 
1872 sa cure du ravin à la butte, la 
succursale de Doncols ayant dépassé de 
loin en importance l'ancien chef-lieu 
paroissial (6; 36). 
 
La géographie de l'habitat, au cours de 
cinq siècles connus, a changé peut-être 

Ardenner Großpropst und das 
Bastnacher "Saalgericht" vertritt, die in 
Hoch- und Mittelgerichtssachen 
zuständig bleiben (1; 28). Das Priorat 
Houffalize und die Bastnacher 
Trinitarier üben wohl Zehntherren- und 
Kollaturrechte aus, doch sind sie bei 
weitem nicht die einzigen am Ort; 
etliche Einwohner behalten sich selbst 
dabei eigene Rechte vor (36). Beide 
Dörfer bilden stets nur eine Pfarrei und 
eine "Flurhut" - eine einzige Gemeinde 
in jeder Hinsicht (2). Die Errichtung der 
Herrschaft Wardin zugunsten der 
Herren von Rousseau zu Neffe (1672) 
berührt keinesfalls die Leute "zwischen 
den Wäldern" (35). 
 
Die Neuerungen der Franzosenzeit 
verändern ebensowenig am 
Gemeindeterritorium. Pfarrei und 
Gemeinde bleiben bestehen (2); nur das 
Nachbardorf Bras wird 1803 zur Pfarrei 
geschlagen (18). Erst das Jahr 1822 
bringt eine für die Gegend wesentliche 
Änderung ihrer politischen Geographie 
durch die Zuteilung von Doncols und 
Soller zur Agentur Winseler, ihrem 
jetzigen Gemeindehauptort (20). Der 
Auszug der Pfarrleute von Bras erfolgt 
erst 1839 (36), entsprechend der neuen 
belgisch-luxemburgischen Grenz-
ziehung. Mit einer einmütigen Supplik 
haben die Haushaltsvorstände von 
Doncols-Soller sich inzwischen zur 
belgischen Regierung bekannt - 
umsonst (7). Damit ist die alte 
herzogliche Meierei in zwei 
Nationalitäten aufgespalten; der 
Anschluß des Großherzogtums an den 
Zollverein 1842 bringt die ersten 
Zöllner in die Gegend. Nur die Pfarrei 
gewinnt ihre frühere Gestalt zurück; sie 
verlegt lediglich ihren Pfarrsitz aus dem  
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plus qu'il n'y paraît. La guerre de 
Trente-Ans n'a épargné en rien les deux 
lieux "d'entre les bois" et les pillards 
polonais y sont morts par douzaines de 
la même peste dont ils ont infecté les 
habitants (7; 36). A Doncols comme à 
Sonlez les lieux-dits indiquent les 
quartiers disparus: "à vie" (Sonlez/à 
droite du ruisseau) et "à vie (vieille) 
Doncols" (près de la "Bohey"). Le 18e 
siècle a vu cicatriser ces plaies et 
s'élever des fermes nouvelles à des 
emplacement nouveaux. Au vallon de 
Sonlez un second moulin, celui du 
Hotton, s'est mis à moudre vers 1730; sa 
roue ne s'arrête qu'avec 1'incendie de 
1852 (36). Par contre le jeune quartier 
de Doncols autour de la "Bohey", né 
d'une auberge isolée vers 1776, s'est 
développé considérablement et compte 
aujourd'hui une bonne douzaine de 
maisons (36). L'offensive des Ardennes 
(1944-45) n'y a rien changé malgré ses 
bombardements qui sinistrèrent plus de 
30 fermes. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
2. La population et ses origines 
 
Compte tenu des toponymes l'hypothèse 
que les premiers colons aient été 
germanophones n'a rien 
d'invraisemblable. Il paraît fort possible 
que leur inféodation au comté de 
Laroche puis au siège prévôtal de 
Bastogne (2; 4) et les mariages 
wallons,qui peut-être s'en suivirent,aient 
décidé de leur orientation linguistique 
(15).  Si  leurs  livres  de  justice  (1)  se 

Tal auf die Anhöhe, denn die 
Sukkursale Doncols hat den alten 
Pfarrort längst bei weitem an Umfang 
übertroffen (6; 36). 
 
Die Siedlungsgeographie weist im Lauf 
von fünf belegbaren Jahrhunderten 
vielleicht mehr Änderungen auf, als dies 
den Anschein hat. Der Dreißigjährige 
Krieg hat die beiden Orte "zwischen den 
Wäldern" mitnichten verschont, und die 
polnischen Plünderer sind dutzendweise 
an der gleichen Pest dort gestorben, mit 
der sie die Einwohner angesteckt hatten 
(7; 36). In Doncols wie auch in Soller 
bezeichnen Flurnamen nicht 
wiederaufgebaute Ortsteile: "à vie" 
(Soller/rechts des Baches), "à vie(ille) 
Doncols" (unweit der "Bohey"). Das 
18. Jahrhundert hat diese Wunden 
vernarben lassen und den Aufbau neuer 
Höfe an neuen Baustellen erlebt. Im 
Talgrund von Soller hat eine zweite 
Mühle, die vom "Hotton", um 1730 zu 
mahlen begonnen. Ihr Mühlrad steht 
erst seit dem Brand von 1852 still (36). 
Dagegen hat sich seither das junge 
Viertel von Doncols um die "Bohey" 
aus einer einzelnen Herberge (um 1776) 
zu einem beträchtlichen Vorort von 
über einem Dutzend Häusern entwickelt 
(36). Die Ardennenoffensive hat daran 
nichts verändert, obwohl ihre 
Beschießungen über 30 Gehöfte in 
Trümmer legten. 
 
2. Bevölkerung und Herkunft 
 
Aufgrund der Ortsnamen haftet der 
Hypothese einer germanischen Herkunft 
der ersten Siedler nichts 
Unwahrscheinliches an. Sehr wohl 
können die Eingliederung in den 
Larocher Lehnsverband, dann in die 
Propstei Bastnach (2; 4) und die 
wallonischen Einheiraten, die sich in 
der Folge etwa ergaben, ihre sprachliche 
Orientierung  bestimmt haben (15). Ihre 
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trouvent rédigés en français, ces textes 
toutefois ne prouvent ni une 
romanisation homogène à Doncols ou à 
Sonlez ni une romanisation partielle des 
villages voisins nettement 
germanophones tels que Berlé, Winseler 
ou Grümmelscheid, pourtant affiliés à la 
même mairie. La seule source 
permettant de deviner une symbiose 
dialectale de longue date, du moins 
durant les 16e et 17e siècles, se trouve 
offerte par les "dénombrements des 
feux" qui statistiquement laissent de 
même entrevoir l'éclipse de la guerre de 
Trente-Ans. D'après les 5 recensements 
détaillés conservés l'évolution 
démographique des deux villages se 
présente comme suit: 
 

französisch abgefassten Gerichtsbücher 
(1) beweisen indes weder eine 
homogene Romanisierung in Doncols 
oder Soller noch eine sporadische in den 
ausgesprochen germanophonen 
Nachbarorten Berlé, Winseler oder 
Grümmelscheid, obwohl diese 
derselben Meierei angehören. Die 
einzige Quelle, die den Rückschluß auf 
längere Zweisprachigkeit, wenigsten für 
das 16. und 17. Jahrhundert erlaubt, 
bieten die "Feuerstättenverzeichnisse", 
die zugleich den Niedergang im 
Dreißigjährigen Krieg erkennen lassen. 
Nach den 5 erhaltenen genauen 
Zählungen stellt sich die 
demographische Entwicklung der 
beiden Dörfer folgendermaßen dar: 
 

 1589 1604 1611 1624 1656  
D.:     17     19     23     20     13 ménages/Haushalte 

 
S.:       3       4       4       4       4 ménages/Haushalte (2) 

 
Après avoir échappé de justesse à 
l'incursion hollandaise en 1602 (35), la 
communauté s'éteint presque à moitié en 
1636 (111 morts polonais, 57 indigènes 
(6; 36). Pour les siècles précédents les 
écarts paraissent tout aussi 
considérables, mais s'agit-il toujours de 
ménages ou parfois de "feux" au sens 
fiscal du terme? 
 

Nachdem die Gemeinde 1602 um 
Haaresbreite dem Holländereinfall 
entronnen ist (35), schrumpft sie 1636 
fast zur Hälfte ein (111 tote Polen; 57 
Einheimische) (6; 35). In den 
vorhergehenden Jahrhunderten wirken 
die Unterschiede ebenso beträchtlich, 
doch bleibt dabei fraglich, ob es sich 
jedesmal um Haushalte oder um "Feuer" 
als Besteuerungseinheiten handelt: 
 

 1469 1495 1501 1526 1537  
D.:     16     10     11       9     10 Ménages ou “feux”/Haushalte oder 

    “Feuer” 
 

S.:       6       ?       1       1       1 Ménages ou “feux”/Haushalte oder 
      “Feuer” 
 

Heureusement les 5 relevés cités plus 
haut ont l'avantage d'être nominatifs et 
les noms originaux de manans 
germanophones percent même sous  une 

Immerhin weisen die fünf vorerwähnten 
Erhebungen den Vorteil auf, namentlich 
zu sein, wobei die echten 
Einwohnernamen         selbst          unter 
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plume française: Ainsi en 1589 les 
"Claus" (Colas), "Barthumus" 
(Barthélemy), "Piette" (Pierrot), 
"Welwert" (Willibrord) émergent bien 
parmi les "Jehan", "Henry" et 
"Guillaume"; en 1604 et 1611 ce sont 
les "Friedrich" (Ferry) et "Sontag" 
(Dominique) et même deux "Marichine" 
(Mariette) qui voisinent les "Laurent" et 
"Toussainct", en 1624 les "Thunus" 
(Toinet) et "Marrichine" (Mariette) 
coudoient les "Lambert" et "Robert", 
enfin même en 1656 les "Theiss" 
(Mathias) et "Frederich" (Ferry) 
subsistent toujours parmi les "Thierry" 
et "Alexandre" (2). 
 
S'il paraît donc établi que surtout 
Doncols fut durement décimé par deux 
fléaux à la fois et que le renouveau du 
18e siècle fut général, il semble moins 
évident quelle population supplanta les 
colons perdus. Fut-elle wallone ou non? 
Le cadastre thérésien signale pour 
 

französischer Feder zutagetreten. So 
tauchen etwa 1589 die "Klaus", 
"Barthumus" (Bartholomäus), "Piette" 
(Peter), "Welwert" (Willibrord) 
zahlreich zwischen den "Jehan", 
"Henry" und "Guillaume" auf; 1604 und 
1611 sind es "Friedrich" und "Sontag" 
(Dominik) und selbst zwei "Marichine" 
(Mariechen), die mit den "Laurent" und 
"Toussainct" Nachbarschaft halten, 
1624 stehen "Thunus" (Anton) und 
"Marichine" (Mariechen) neben 
"Lambert" und "Robert", und noch 1656 
bleiben "Theiss" (Matthias) und 
"Frederich" inmitten der "Thierry" und 
"Alexandre" (2). 
 
Wenn es somit erwiesen scheint, daß 
besonders Doncols durch zwei Plagen 
gleichzeitig schwer mitgenommen 
wurde und andererseits der Aufschwung 
des 18. Jahrhunderts allgemein war, so 
dünkt es indes weniger klar, welche 
Bevölkerung die verlorenen Siedler 
ersetzte. War diese wallonisch oder 
nicht? Das theresianische Kadaster 
meldet für 
 

1766 
D.:            27 ménages/Haushalte 

       S.:              7 ménages/Haushalte  (2) 
 

mais cette fois les signatures mêmes des 
déclarants plaident en faveur d'un 
repeuplement de provenance wallone. 
Parmi les 22 manans capables de signer 
leurs déclarations cadastrales on ne 
relève que 3 germanophones (un 
"Heinricus", un "Peter", un "Reinhard"). 
Parmi les "Jean", "François", "Philippe", 
"Servais" etc. ils ne forment plus qu'une 
petite minorité, de sorte que le wallon 
paraît avoir nettement éclipsé le 
luxembourgeois comme langue 
véhiculaire. La plupart des curés connus 
sont du reste wallons, francophones 
dans leur correspondance avec le 
Conseil Provincial (22; 34). 

doch diesmal sprechen die 
Unterschriften der Deklaranten selbst 
für eine Neubesiedlung aus 
wallonischen Orten. Unter den 22 
Einwohnern, die als schreibkundig ihre 
Kadastererklärungen unterzeichnen 
können, finden sich nur 3, die nach 
Schrift bzw. Lautung deutsche 
Vornamen tragen (ein "Henricus", ein 
"Peter", ein "Reinhard"). Unter den 
"Jean", "François", "Philippe", 
"Servais" usw. bilden sie nur noch eine 
geringe Minorität, so daß das 
Wallonische das Luxemburgische als 
Umgangsmundart sehr wohl 
größtenteils verdrängt haben kann. Die 
meisten    der   bekannten   Pfarrer   sind 
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Cependant, malgré cette forte 
prédominance de l'élément wallon au 
18e il serait imprudent de conclure à une 
wallonisation quasi totale de ces deux 
îlots perdus en marge d'une frontière 
linguistique millénaire. Le registre 
paroissial aux actes de mariages, 
compulsé pour le 18e siècle (1715-1800) 
révèle 63 % de mariages supposes 
romanophones contre 37 % de mariages 
mixtes. Encore ces chiffres ne sont-ils 
avancés que par tâtonnement; hormis les 
lieux de naissance du gendre ou de la 
bru rien ne permet de conclure (7). 
L'assimilation par le groupe autochtone 
wallon s'avérera de moins en moins 
facile depuis que la perte de 
1'autonomie communale (1822) renforce 
les liens avec les sections de Winseler, 
de Berlé et le canton de Wiltz en général 
(30). Des curés wallons continuent bien 
d'administrer la paroisse jusqu'à la perte 
de Bras, annexée à Sonlez de 1803 à 
1839 (22; 36), mais cette influence 
s'éteindra à son tour. 
 
Une fois la nouvelle frontière tracée et 
l'adhésion au Zollverein acceptée, une 
nouvelle minorité s'installe à la Bohey et 
partout: les douaniers, tous 
germanophones, venus en majeure 
partie de bien loin, des cantons 
luxembourgeois du Sud. En 1880 - il y a 
cent ans - ils sont 6 ménages sur 67 (23 
personnes sur 331). En plus, les deux 
localités connaissent l’émigration vers 
la France et les Etats-Unis. La pyramide 
de la population de 1880 (2) montre 
bien l'entaille laissée par les émigrés 
partis dans la force de l'âge. Or, parmi 
les nouveaux venus l'élément wallon 
parait nettement en baisse (24 
personnes, c.-à-d. 7,2 %). 
 

übrigens Wallonen, frankophon in ihrer 
Korrespondenz mit dem Luxemburger 
Provinzialrat (22; 34). 
 
Trotz dieses starken Überwiegens 
wallonischer Elemente im 18. 
Jahrhundert wäre es jedoch 
unvorsichtig, auf die nahezu völlige 
Wallonisierung dieser beiden am Rande 
einer tausendjährigen Sprachgrenze 
verlorenen Sprachinseln zu schließen. 
Das Heiratsregister der Pfarrei ergibt für 
das 18. Jahrhundert (1715-1800) 63 % 
Eheschließungen zwischen 
mutmaßlichen Wallonen gegenüber 37 
% Mischehen. Zudem lassen sich diese 
Zahlen nur vermutungsweise gewinnen: 
Außer den Geburtsorten von 
Schwiegersöhnen und -töchtern erlaubt 
kein Hinweis diese Folgerung (7). Eine 
Anpassung an die einheimische 
Wallonengruppe wird im 19. 
Jahrhundert zusehends schwieriger, seit 
der Verlust der kommunalen 
Selbständigkeit (1822) die Bindungen 
an Winseler, Berlé und den Kanton 
Wiltz überhaupt verstärkt (30). 
Wallonische Pfarrer verwalten zwar 
weiterhin die Pfarrei bis zum Abzug 
von Bras, das 1803-1839 bei Soller 
bleibt (28; 36), doch auch dieser Einfluß 
kommt zum Erliegen. 
 
Nach der neuen Grenzziehung und dem 
Beitritt zum Zollverein läßt sich auf der 
"Bohey" und überall ringsum eine neue 
Minorität nieder: die Zöllner, alle 
germanophon, die größtenteils von 
weither, aus den luxemburgischen 
Südkantonen stammen. Um 1880 - vor 
hundert Jahren - stellen sie 6 Haushalte 
auf 67 (23 Personen auf 331). 
Außerdem erleben beide Orte die 
Auswanderungswelle, nach Frankreich 
und den Vereinigten Staaten. Die 
Bevölkerungspyramide von 1880 (2) 
zeigt deutlich den  Einschnitt der in  der 
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 Kraft der Jahre Ausgewanderten. Unter 
den Zugezogenen aber scheint das 
wallonische Element nun deutlich 
rückläufig (24 Personen, d.h. 7,2 %) 
 

 
 
Cette tendance s’avère de longue durée. 
Actuellement l’agglomération ne 
compte plus que trios immigrés wallons, 
tous ages de plus de 70 ans. La 
germanisation des indigènes a marché 
de pair: 
 

 
Diese Tendenz erweist sich als 
langwierig. Zur Zeit zählt die Siedlung 
nur noch drei wallonische Zuzügler, alle 
über 70 Jahre alt. Die Germanisierung 
der Einheimischen hat damit Schritt 
gehalten: 
 

 
 
3. La question linguistique et les 
    enquêtes 
 
Durant l’Ancien Régime la paroisse de 
Doncols-Sonlez ne semble pas avoir 
connu de querelle linguistique ; du 
moins aucune tribulation d’un 
desservant au sujet d’un prône 
dominical mal approprié ne paraît être 
parvenue aux autorités (34). La 
première mention explicite du parler 
wallon des deux villages est due à la 
plume  d’un  prince-sans-rire  de   maire 

 
3. Sprachenproblem 
    und Umfragen 
 
Während der späteren Feudalzeit hat die 
Pfarrei Doncols-Soller wohl keinen 
Sprachenstreit erlebt; zumindest scheint 
kein Pfarrverwesen der Obrigkeit über 
ein Mißgeschick wegen 
unangemessener Sonntagspredigt 
berichtet zu haben (34). Die erste 
ausdrückliche Erwähnung des 
Wallonischen in beiden Dörfern 
entstammt        der        Feder         eines 
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voisin qui en 1804 voudrait bien se 
défaire de ceux de Berlé sous pretexte 
qu'à Doncols "ils apprendraient 
facilement le français" (2; 36). Aucune 
enquête précise n'existe pourtant pour 
tout le 19e siècle, bien que la géographie 
scolaire officielle de 1870 se croie 
obligée de signaler qu'en ces deux 
endroits on parle une langue ni 
française, ni luxembourgeoise appelée 
"baragouin" (36). L'intérêt porté aux 
dialectes en haut lieu n'étant pas très 
prononcé, l'auteur a l'air de croire à un 
langage corrompu, voire à un 
croisement de patois belgo-
luxembourgeois. L'enquête sérieuse, 
mais extrèmement brève de Léon 
Zéliqzon, romaniste mosellan, en 1893, 
passe totalement inaperçue (15; 26; 41). 
 
Les seuls à être réellement renseignés 
sur la langue véhiculaire véritable, ce 
sont bien les instituteurs, 
germanophones depuis 1875 au moins 
(36), mais aucun ne publiera une notice 
quant aux particularismes locaux; le 
programme bilingue imposé aux élèves 
demande toute leur attention. Zéliqzon 
admire d'ailleurs l'extraordinaire 
«tétraglossie» des enfants (français, 
allemand, wallon, luxembourgeois) 
(41). La première et la seule querelle 
linguistique n'a lieu qu'en 1904 et ne 
concerne pas l'école mais l'église: C'est 
l'abbé Molitor qui se décide à remplacer 
les prières françaises par les formules 
allemandes connues dans tout le Grand-
Duché. Il vexe à tel point les vieux 
patoisants qu'ils bouderont ses offices 
pendant des mois (36): Néanmoins le 
bilinguisme s'en trouve officiellement et 
publiquement installé dans la 
communauté même, ce qui ne tardera 
pas à ébranler le prestige du français 
traditionnellement à l'honneur.  En effet, 

schalkhaften Nachbarbürgermeisters, 
der sich 1804 gern der Leute von Berlé 
entledigt hätte, unter dem Vorwand, "in 
Doncols könnten sie leicht französisch 
lernen" (2; 36). Für das ganze 19. 
Jahrhundert liegt jedoch keine genaue 
Erhebung vor, wiewohl das offizielle 
geographische Schulhandbuch des 
Großherzogtums sich noch 1870 zur 
Bemerkung verpflichtet fühlt, in diesen 
beiden Orten spreche man eine Sprache, 
die weder französisch noch 
luxemburgisch sei und "Kauderwelsch" 
heiße (36). Da das mundartkundliche 
Interesse höheren Orts kaum stark 
entwickelt ist, schwebt dem Schreiber 
anscheinend ein verderbtes Idiom, wenn 
nicht gar eine Mischung von 
belgischem und luxemburgischem Platt 
vor. Die gründliche, nur leider sehr 
kurze Untersuchung des mosellanischen 
Romanisten Léon Zéliqzon bleibt 1893 
völlig unbeachtet (15; 26; 41). 
 
Die einzigen wirklichen Kenner der 
tatsächlichen Umgangssprache bleiben 
die Lehrer, die seit 1875 sicher 
germanophon sind (36), doch keiner 
wird eine Notiz über lokale Eigenarten 
verfassen; das zweisprachige 
Programm, das den Schülern auferlegt 
wird, erheischt ihre volle 
Aufmerksamkeit. Zéliqzon bewundert 
übrigens die ungewöhnliche 
"Viersprachigkeit" der Kinder 
(französisch, deutsch, wallonisch, 
luxemburgisch) (35). Der erste und 
einzige Sprachenstreit ereignet sich erst 
1904 und spielt sich in der Kirche, nicht 
in der Schule ab: Es ist Pfarrer Molitor, 
der sich entschließt, die französischen 
Gebete durch die landbekannten 
deutschen Formeln zu ersetzen. Er 
beleidigt die alten Mundartsprecher so 
tief, daß sie monatelang seinen  
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la dernière manifestation commune de la 
romanité, que ni la présence d'une 
poignée de douaniers, ni l'appartenance 
à une commune germanophone n’ont 
déracinée, s'en trouve éliminée. Le 
wallon n’en mourra pas de suite, mais se 
retire au foyer et au bistrot. L'école et 
l'église à présent collaborent à sa perte. 
 
La dialectologie indigène s'en emeut fort 
peu (24). C'est à peine qu'en 1927 la 
"Société Linguistique" nouvellement 
constituée suggère au service du 
recensement d'enquêter au sujet du 
wallon comme langue maternelle. La 
demande est acceptée, mais le résultat 
publié tient en peu de lignes: 
Effectivement le wallon subsiste dans 
"quelques familles" de Doncols et de 
Sonlez (15; 27). Impossible de déterrer 
plus de détails, car les précieux 
questionnaires n’ont pas survécu aux 
déménagements (2). C'est tout ce qui 
reste de la première et dernière enquête 
officielle sur les lieux. Pourtant, le 
dernier coup de grâce porté au wallon 
doncolçois ne sera pas l'indifférence du 
milieu, mais la seconde Grande Guerre. 
En face d'une colonie de 70 douaniers 
du Reich, cantonnés dans tous les 
foyers, les dernières conversations 
wallones s'amuïssent. Les mères 
wallones cessent de parler aux enfants 
leur langue maternelle et se réfugient 
dans le luxembourgeois. La guerre finie, 
l'effet de ce garrot d'épouvante demeure 
audible: Plus de jeunes wallons dans la 
section. 
 
Seul l'Atlas Linguistique de la Wallonie 
n'a pas oublié les derniers vestiges 
existants. Le professeur Elisée Legros 
de Liège, en visite à Moinet, vient 
interviewer en 1947-48 la supposée 
"dernière Wallone" native de Doncols. Il 
a    le    malheur    de    voir     tréspasser 

Gottesdiensten fernbleiben (36). 
Nichtsdestotrotz wird damit offiziell 
und öffentlich die Zweisprachigkeit in 
die Dorfgemeinde eingeführt und die 
Stellung des traditionell 
hochangesehenen Französischen 
untergraben. Die letzte gemeinsame 
Bekundung der Romanität, die weder 
die Anwesenheit einiger Zollaufseher 
noch die Zugehörigkeit zu einer 
germanophonen Gemeinde entwurzelt 
haben, ist damit ausgemerzt. Das 
Wallonische wird nicht sofort daran 
sterben; es zieht sich ins Haus und in 
die Schenke zurück. Schule und Kirche 
haben sich nun dagegen verschworen. 
 
Die einheimische Mundartforschung 
kümmert dies wenig (24). Erst 1927 rät 
die neugegründete "Sprachgesellschaft" 
der Volkszählungsdienststelle, die 
Reichweite des Wallonischen als 
Muttersprache zu untersuchen. Der 
Bitte wird entsprochen, doch das 
veröffentlichte Ergebnis ist nur wenige 
Zeilen lang: Tatsächlich überlebt das 
Wallonische in "einigen Familien" in 
Doncols und Soller (15; 27). Weitere 
Einzelheiten lassen sich nicht 
ausgraben, denn die wertvollen 
Fragebögen haben die Umlagerung 
nicht überstanden (2). Mehr bleibt von 
dieser ersten und letzten offiziellen 
Erhebung an Ort und Stelle nicht. 
Indessen gibt nicht die Gleichgültigkeit 
der Umgebung dem Doncolser 
Wallonischen den Gnadenstoß, sondern 
der zweite Weltkrieg. Gegenüber einer 
Kolonie von 70 reichsdeutschen 
Zöllnern, die in allen Häusern 
einquartiert liegen, verstummen die 
letzten welschen Gespräche. 
Wallonische Mütter reden mit den 
Kindern nicht mehr die Muttersprache, 
sondern flüchten sich ins 
Luxemburgische.  Nach  dem  Krieg  ist 
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l'interlocutrice au beau milieu de 
l'inventaire et c'est comme fragment que 
son questionnaire se trouve versé aux 
archives de l'ALW (11). Mais fort 
heureusement Madame Marie Deprez-
Schockmel (1867-1948) n'est pas le 
dernier témoin possible à avoir gardé 
son patois, quoiqu'en public il n'ait 
guère survécu à l'occupation. Pour 
autant qu'il demeure connu, le wallon 
peut toujours nouer les contacts d'outre-
frontière. L'ancien parler local, qui ne 
diffère en rien des parlers de Bras ou de 
Wardin-Harzy, a gardé pour quelques-
uns le rôle d'un "laissez-passer 
frontalier", d'une carte de visite de bon 
voisinage. Ces considérations valent 
entre cultivateurs tout comme entre 
trafiquants et clients, abstraction faite 
d'un cousinage toujours vivant. 
 
C'est ainsi qu'à trois reprises (en 1968, 
en 1973, en 1980) je fis connaissance, à 
Doncols et à Sonlez, de quatre témoins 
patoisants natifs, restés en bonne partie 
bilingues et dont le vocabulaire, 
confirmé par les enquêtes à Bras et à 
Wardin, se révéla parfaitement 
authentique: Madame Marie Majerus-
Wiltgen (1893-1976), Monsieur et 
Madame Edouard et Catherine Zeien-
Bache (*1901; *1899) et Monsieur 
Alphonse Roth (*1910). Les derniers 
wallons immigrés de Wardin et de 
Mageret, Madame Orpha Nicolai-
Steiver (*1907), Madame Marie 
Wagner-Dechambre (*1908) et 
Monsieur Bernard Hinkels (*1903) 
voulurent bien se joindre à eux comme 
témoins-contrôle. Monsieur Théodore 
Tholl, instituteur hon., m'obligea 
beaucoup en se chargeant des 
renseignements toponymiques (10).Les 
contacts avec les villages wallons 
voisins étaient assurés par Madame 
Jeanne     Schul-Bouko     et     Monsieur 

die Wirkung dieses Angstknebels nicht 
mehr zu überhören: Keine 
Jungwallonen mehr in beiden Dörfern. 
 
Allein der Wallonische Sprachatlas hat 
die letzten Relikte nicht vergessen. 
Professor Elisée Legros aus Lüttich 
kommt, wenn er in Moinet auf Besuch 
weilt, 1947-48 zur Aufnahme der 
mutmaß1ich "letzten eingeborenen 
Wallonerin" nach Doncols. 
Unglücklicherweise stirbt ihm die 
Informantin mitten in der Arbeit und ihr 
Fragebogen gelangt als Fragment ins 
ALWArchiv (11). In Wirklichkeit aber 
ist Frau Marie Deprez-Schockmel 
(1867-1948) keinesfalls die 
letztmögliche Zeugin, die ihr Patois 
bewahrte, obwohl dieses öffentlich 
kaum die Besatzungszeit überstand. 
Wer sein Welsch noch beherrscht, 
knüpft damit weiterhin seine Kontakte 
mit Wallonen. Die alte Ortsmundart, die 
in Bras und Wardin-Harzy genauso 
gesprochen wird, behält für manche die 
Rolle eines "Grenzpassierscheins", 
eines Zeichens guter Nachbarschaft. 
Diese Überlegungen gelten sowohl 
zwischen Bauern als auch zwischen 
Händlern und Kunden, abgesehen von 
einer immer noch lebendigen 
Verwandschaft. 
 
So machte ich dreimal (1968, 1973, 
1980) in Doncols und Soller die 
Bekanntschaft von vier eingeborenen 
Patoissprechern, die größtenteils 
zweisprachig geblieben waren: Frau 
Marie Majerus-Wildgen (1893-1976), 
Herr und Frau Edouard und Catherine 
Zeien-Bache (*1901; *1899) und Herr 
Alphonse Roth (*1910). Die letzten 
eingewanderten Wallonen, Frau Orpha 
Nicolai-Steiver (*1907), Frau Marie 
Wagner-Dechambre (*1908) und Herr 
Bernard   Hinkels   (*1903)  boten  sich 
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Maurice Bouko de Bras, Mademoiselle 
Irène Frankard de Benonchamps et 
surtout par Monsieur Joseph Guillaume 
de Wardin, ancien collaborateur à 
l'ALW (10). Que tous soient 
chaleureusement remerciés de leur 
collaboration. L'enquête ne manqua pas 
de pénétrer plus au loin le pays 
bastognard, non pas en vue d'explorer 
un système d'isoglosses bien connu mais 
afin de sonder un lexique frontalier, 
souvent proche de nos parlers contigus. 
La plupart de ces interviews eurent lieu 
en hiver 1974/75, par l'intermédiaire 
d'amis doncolçois. J'ai le plaisir de 
remercier Mademoiselle Marie-Louise 
et Monsieur Gustave Weinandy de 
l'immense patience qu'ils mirent à 
rendre ces excursions fructueuses et 
efficaces (10). Au bout de cette agréable 
tâche il me reste a exprimer ma 
profonde gratitude à Monsieur le 
professeur Louis Remacle de 
l'Université de Liège pour le précieux 
secours qu'il voulut bien donner à ce 
travail en acceptant d'en faire vérifier les 
résultats sur les enquêtes de l'Atlas 
Linguistique de la Wallonie, à Monsieur 
Michel Francard, professeur à Bastogne, 
pour sa gentillesse de guider l'enquête 
supplémentaire et d'examiner les tables 
morphologiques ainsi qu'à Monsieur 
François Majerus, professeur a 
Luxembourg, pour l'aimable révision du 
manuscrit. 

zusätzlich als Kontrollzeugen,an. Herrn 
Ehrenlehrer Théodore Tholl bin ich für 
die Übernahme der toponomastischen 
Beiträge sehr verpflichtet (10). Die 
Kontakte zu den wallonischen 
Nachbarorten wurde abgesichert durch 
Frau Jeanne Schul-Bouko und Herrn 
Maurice Bouko aus Bras, Fräulein Irène 
Frankard aus Benonchamps sowie vor 
allem durch Herrn Joseph Guillaume 
aus Wardin, ehemaligen Mitarbeiter am 
ALW (10). Ich bedanke mich für die 
Mitarbeit bestens bei allen. Die 
Untersuchung griff daraufhin tiefer ins 
Bastnacher Gebiet hinein, nicht um ein 
wohlbekanntes Isoglossensystem 
auszuloten, sondern um ein 
grenzwallonisches Vokabular zu 
erfassen, soweit es unseren 
Nachbarmundarten nahekommt. Die 
meisten dieser Kundfahrten erfolgten 
durch Vermittlung von befreundeten 
Doncolsern im Winter 1974/75. Ich darf 
Fräulein Marie-Louise und Herrn 
Gustave Weinandy herzlich danken für 
die unermüdliche Geduld, mit der sie 
diese Ausflüge wirksam und ertragreich 
zu gestalten wußten. Zudem bleibt mir 
die angenehme Pflicht, Herrn Professor 
Louis Remacle an der Universität 
Lüttich meinen aufrichtigen Dank 
auszusprechen für die freundliche 
Erlaubnis, die Ergebnisse anhand der 
Aufnahmen zum Wallonischen 
Sprachatlas zu überprüfen, womit er 
dieser Arbeit eine unschätzbare Hilfe 
zukommen ließ, sodann Herrn Professor 
Michel Francard in Bastnach für die 
liebenswürdige Anleitung zu 
zusätzlichen Aufnahmen und die 
bereitwillige Überprüfung der 
morphologischen Tafeln und endlich 
Herrn Professor François Majerus in 
Luxemburg für die freundliche 
Durchsicht des Manuskripts. 
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4. Le questionnair 
    et ses graphies 
 
Le questionnaire choisi s'inspire 
beaucoup du "Grand Questionnaire" 
destiné par Jean Haust à l'ALW (11-14); 
il donne la préférence à l'onomasiologie 
sans écarter toutefois les questions 
phonétiques et morphologiques. Le 
passé agraire de l'Ardenne se manifeste 
tout au long de l'expérience. Comme il 
s'agit d'une enquête directe et orale, la 
conversation peut pousser assez loin en 
écartant par questions supplémentaires 
bien des ambiguités, surtout en matière 
d'ergologie. Les secteurs de l'habitat et 
des travaux ménagers sont scrutés avec 
le même soin, alors que le langage 
professionnel artisanal se trouve négligé 
en majeure partie. Le folklore saisonnier 
régional est du moins effleuré dans ses 
traits essentiels. Les vocabulaires de la 
flore et la faune, de la géologie et de la 
météorologie populaires sont recueillis 
en large partie, ce qui assure un certain 
équilibré thématique au corpus qui 
présente en tout 2000 réponses, 
regroupées sous forme de glossaire 
alphabétique. 
 
Son premier but sera de compléter les 
cartes linguistiques belges autant que 
luxembourgeoises (11-14; 16). Bien que 
glossaire de fortune d'un patois désuet, 
le corpus pourra servir d'inventaire 
comparatif, onomasiologique surtout. 
Son système phonologique paraît établi 
grâce aux travaux préparatoires de 
Michel Francard sur le parler de 
Bastogne (19); le tableau inséré l'oppose 
au partois contigu luxembourgeois afin 
de mettre en évidence un problème de 
diglossie particulièrement intéressant, la 
symbiose germano-romane en Ardenne. 
La morphologie se trouve  esquissee  sur 

4. Fragebogen und 
    Lautschriften 
 
Der ausgewählte Fragebogen lehnt sich 
stark an den "Großen Fragebogen" an, 
den Jean Haust dem ALW (11-14) 
zugrundelegte; er stuft die 
Onomasiologie als vorrangig ein, ohne 
jedoch phonetische und morphologische 
Fragen auszuklammern. Die bäuerliche 
Vergangenheit der Ardennenlandschaft 
erhellt aus dem gesamten Experiment. 
Da es sich um mündliche 
Direktaufnahmen handelt, kann das 
Gespräch tiefer eindringen und durch 
Zusatzfragen zahlreiche 
Zweideutigkeiten vor allem im 
gerätekundlichen Teil beseitigen. Die 
Themen Wohnen und Hausarbeit 
werden mit gleicher Sorgfalt abgetastet, 
wogegen die handwerkliche 
Berufssprache größtenteils entfallen 
muß. Das landschaftliche 
Jahresbrauchtum wird zumindest in 
seinen Grundzügen gestreift. Das 
Vokabular der volkstümlichen Flora 
und Fauna, Geologie und Meteorologie 
wird weitgehend aufgenommen, womit 
dem erstellten Korpus ein gewisses 
thematisches Gleichgewicht erwächst. 
Seine insgesamt 2000 Antworten sind 
hier in Form eines alphabetischen 
Glossars aufgelistet. 
 
Der Versuch erstrebt vornehmlich die 
Ergänzung belgischer wie auch 
luxemburgischer Sprachkarten (11-14; 
16). Obwohl das Korpus das 
Notinventar einer nicht mehr 
gesprochenen Mundart darstellt, kann es 
als Vergleichsinventar dienen, 
besonders in onomasiologischer Sicht. 
Sein Phonemsystem scheint aufgrund 
der Vorarbeiten von Michel Francard 
zum  Bastnacher  Platt (19)  erstellt;  die 
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deux planches: articles, pronoms et 
adjectifs pronominaux - verbes 
auxiliaires et réguliers; un choix 
d'irréguliers (avec temps primitifs) est 
inséré au glossaire. La syntaxe seule 
reste à l'écart, le choix de textes étant 
trop reduit (v. à titre d'exemple le conte 
du «Loup de Doncols» sub 6.1). 
 
L'enquête se verra évidemment le mieux 
mise en valeur par la notation de 
l'A.P.L; c'est dans cette graphie que se 
trouvent fixées les réponses des 
témoins. Pour des raisons de 
vulgarisation l'emploi simultané de 
l'orthographe de Jules Feller (18) 
s'impose néanmoins, étant donné qu'elle 
se trouve consacrée par le dictionnaire 
liégeois de Jean Haust (23), par l'ALW 
(11-14), par les enquêtes du Musée de la 
Vie Wallone de Liège (29) et tant 
d'œuvres linguistiques et littéraires 
belges d'expression romane. L'ordre 
alphabétique sera donc dicté par les 
graphies Feller alors que les graphies 
API s'y joindront à titre explicatif. Ce 
procédé suivra de près l'ALW qui déjà 
fait bien de flanquer ses graphies Feller 
de celles de Gilliéron. 
 
II est vrai que l'orthographe Feller se 
trouvera modifiée au besoin tout comme 
les dictionnaires liégeois et namurois se 
sont permis de le faire. On respectera 
pourtant ses principes essentiels qui en 
dernière analyse visent à écarter toute 
ambiguité phonétique tout en gardant 
une proximité maximale de 
l'orthographe française, ceci en tenant 
compte partout des étymons sous-
jacents. La préférence sera donnée à une 
notation univoque. Encore est-il que 
certaines transcriptions (vocaliques) 
seront simplifiées et adaptées au choix 
réduit des patois analysés sur cette aire 
fort étroite. 

beigegebene Tafel stellt es der 
angrenzenden luxemburgischen 
Mundart gegenüber, um ein besonders 
ansprechendes Diglossie-Problem, die 
germanisch-romanische Symbiose der 
Ardennen, ins Licht zu rücken. Die 
Morphologie wird anhand von zwei 
Tafeln skizziert: Artikel, Pronomina 
und Pronominaladjektive - Hilfsverben 
und regelmäßige Verba; unregelmäßige 
Verba werden in Auswahl (mit 
Stammzeiten) dem Glossar eingefügt. 
Allein die Syntax entfällt weitgehend 
mangels ausreichender Textauslese (s. 
dazu exemplarisch die Schnurre vom 
"Doncolser Wolf' unter 6.1.). 
 
Die Untersuchung kann durch die IPA-
Lautschrift nur an Zugänglichkeit 
gewinnen; die Antworten der 
Informanten wurden deshalb in dieser 
Schreibweise fixiert. Zu 
vulgarisatorischen Zwecken drängt sich 
indes die gleichzeitige Verwendung der 
Fellerschen Rechtschreibung (18) auf, 
zumal sich diese durch das Lütticher 
Wörterbuch von Jean Haust (23), den 
ALW (11-14), die Erhebungen des 
wallonischen Museums in Lüttich (29) 
und zahlreiche sprachwissenschaftliche 
wie literarische Werke des romanischen 
Belgiens bewährt hat. Die alphabetische 
Wortfolge soll daher die Fellersche 
Schreibung bestimmen, wogegen die 
API-Lautschrift erläuternd hinzutritt. 
Dieses Verfahren folgt genau dem 
ALW, der bereits vorsorglich seinen 
Fellerschen Schreibungen die Notierung 
nach Gilliéron beigibt. 
 
Zwar wird hier die Fellersche 
Rechtschreibung notfalls im selben 
Maße modifiziert, wie dies das 
Lütticher und das Namürer Wörterbuch 
ihrerseits vorgenommen haben, doch 
sollen    die    wesentlichen   Grundsätze  
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Le lecteur voudra bien se référer au 
tableau synoptique ci-dessous pour 
l'interprétation des doubles graphies du 
glossaire. 
 

gewahrt bleiben. Diese zielen letztlich 
auf Vermeidung jeder phonetischen 
Doppeldeutigkeit bei größtmöglicher 
Nähe zur französischen 
Rechtschreibung, wobei allen 
zugrundeliegenden Etymonen 
Rechnung zu tragen ist. Vordringlich 
wird dabei die eindeutige Notierung 
sein. Zudem sollen einige (vokalische) 
Transkriptionen vereinfacht und der 
begrenzten Auswahl dieses engen 
Raumes angepaßt werden. 
 
Der Leser mag anhand der 
nachstehenden Übersichtstafel die 
Deutung der Doppelschreibungen im 
Glossar vornehmen. 
 
 

 
 

Notation Feller 
Lautschrift Feller 

 

 
 

Notation API 
IPA-Lautschrift 

 
Consonnes/Konsonanten: Consonnes/Konsonanten: 

occlusives p, t, c/qu, b, g/gu occlusives p, t, k, b, d, g Verschlußlaute Verschlußlaute 
fricatives f, c/ç/s/ss, ch; v, s/z, j fricatives f, s, ∫, v, z, З Reibelaute Reibelaute 
affriquées tch; dj affriquées t∫, dЗ Affrikaten Affrikaten 
latérale l latérale l Seitenlaut Seitenlaut 
vibrante r vibrante R/x (désonorisée avant 

et après occlusive ou 
fricative soured ainsi 
qu’en position finale/ 
stimmlos vor und 
nach stimmlosem 
Verschluß- oder 
Reibelaut sowie im 
Auslaut 

Schwinglaut Schwinglaut 

 

  

nasales m, n, gn nasales m, n, p Nasenlaute Nasenlaute 
aspiration h aspiration h Behauchung Behauchung 
semi-consonnes y, w semi-consonnes 

Ĭ, Ŭ Halbkonsonanten Halbkonsonanten 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

XVII 



Voyelles/Vokale Voyelles/Vokale 
palatales rétractées 

î, i, é, è, ê, â 
palatales rétractées 

i:, I, e:, ε, ε:/æ, a: gespreizte 
Vordergaumenlaute 

gespreizte 
Vordergaumenlaute 

palatales arrondies 
û, u, eû, eu 

palatales arrondies 
y:, Y, ø:, œ gerundete 

Vordergaumenlaute 
gerundete 
Vordergaumenlaute 

neutre e neutre ə Zentral Zentral 
vélaires oû, ou, ô, o, a vélaires u:, U, o:, ⊃, a Hintergaumenlaut Hintergaumenlaut 
 
La longueur s'indique par l'accent 
circonflexe/Länge wird durch Zirkurnflex 
bezeichnet (^). 
 
La nasalisation s'indique comme en français 
par -m ou –n/Nasalierung wird wie im 
Französischen durch -m oder -n 
wiedergegeben: 
am/an, im/in, om/on 
 
La consonne nasale prononcée après voyelle 
nasalisée est précédée d'un point/Dem nach 
nasalisiertem Vokal ausgesprochenen 
Nasalkonsonanten wird ein Punkt 
vorangestellt: 
amon.ne 
 
Le muet est maintenu comme en 
français/Stummes e wird wie im 
Französischen beibehalten. 
 
L'apostrophe entre deux consonnes désigne 
1'élision d’une voyelle; en position finale 
elle indique la survivance d'une consonne, 
muette en français/Der Apostroph zwischen 
zwei Konsonanten ersetzt einen elidierten 
Vokal; im Auslaut bezeichnet er den 
Fortbestand eines im Französischen 
verstummten Konsonanten: 
s'lô, hatchis' 
 
 
 
La désonorisation des occlusives et fricatives 
sonores devant e muet n’est pas 
indiquée/Fortisierung stimmhafter 
Verschluß- und Reibelaute vor 
verstummtem e wird nicht angegeben: 
rodge, frichadge 
[R⊃t∫], [fxI’∫at∫] 
 

 
La longueur s'indique par un point surélevé 
(·) on deux points (:) derrière le 
symbole/Länge wird durch gehobenen 
Einzelpunkt (·) oder Doppelpunkt (:) hinter 
dem Lautzeichen angegeben. 
 
La nasalisation s'indique par un tilde au-
dessus de la voyelle/Nasalierung wird 
durch Tilde über dem Vokal 
wiedergegeben: 
ã:, έ:/ǽ, õ: 
 
La consonne nasale n’est écrite que si elle 
est effectivement prononcée/Nur wirklich 
gesprochene Nasalkonsonanten erscheinen 
im Schriftbild: 
[a’m⊃:n] 
 
Le muet n’est pas indiqué/Stummes e bleibt 
unverzeichnet 
 
L'apostrophe précède la syllabe portant 
1'accent principal, la virgule celle qui porte 
1'accent secondaire/Der Apostroph leitet die 
Haupttonsilbe ein, das Komma die 
Nebentonsilbe: 
[,k⊃kdI’fu:x], [,matU’fε∙] 
 
 
 
 
 
 
La désonorisation des occlusives et 
fricatives sonores en position finale. est 
toujours note/Fortisierung stimmhafter 
Verschluß- und Reibelaute im Auslaut wird 
immer gekennzeichnet: 
[R⊃t∫][fxI’∫at∫] 
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5. Le patois et son voisinage 
 
Le wallon parlé à Sonlez, Doncols et au 
faubourg de la Bohey n’est point ce 
mélange de toutes sortes d'échantillons 
de la famille wallone que nos 
géographes d'antan ont cru trouver à 
cause d'une population mixte depuis 
toujours. L'idiome recueilli sur des 
témoins authentiquement bilingues 
présente les mêmes traits de cohérence 
que ceux constatés pour des cas 
frontaliers analogues p.ex. à Beho à la 
frontière-nord tout comme à Bodange et 
Strainchamps à la frontière-sud du 
wallon luxembourgeois ardennais (10). 
La plupart des habitants ont su parler, 
dans la phase bilingue de leur histoire, 
deux patois locaux à la fois, tous deux 
fortement enracinés dans leur voisinage, 
ce qui n'excluait point une prédilection 
de chaque foyer pour l'un ou l'autre 
comme parler domestique. Ces 
frontaliers appartenaient à deux 
paysages en même temps, dont ils 
réalisaient une curieuse symbiose: leurs 
deux parlers s'orientaient chacun vers 
son champ dialectal, bastognard et 
oeslingeois. Doncols et Sonlez 
s'approchent très près des dialectes de 
Berlé, de Tarchamps et de Winseler au 
niveau oeslingeois; ils frôlent de plus 
près encore ceux de Bras et de Wardin 
au niveau du wallon. Le classement du 
wallon doncolçois parmi les patois 
ardennais ne fait aucune difficulté. 
D'après le glossaire établi sa place parmi 
les idiomes bastognards demeure 
acquise. Passons en revue ses traits les 
plus saillants. 
 
Selon la nouvelle carte synthétique 
presentée par Louis Remacle (33) 
remplaçant la classification 
traditionnelle d'Alphonse Maréchal (11; 
19), le wallon ardennais luxembourgeois 

5. Ortsmundart und 
    Nachbarschaft 
Das in Soller, Doncols und im Vorort 
der Bohey gesprochene Wallonisch ist 
keineswegs die Mischung aus allen 
möglichen wallonischen Sprachproben, 
wie sie unsere Geographen seinerzeit 
bei einer seit eh und je gemischten 
Bevölkerung vorzufinden glaubten. Das 
von wirklich zweisprachigen Zeugen 
aufgenommene Idiom zeigt dieselben 
Züge innerer Kohärenz, wie sie etwa bei 
ähnlichen Sprachgrenzfällen, z.B. in 
Welschbocholz (Beho) am Nordrand 
wie auch in Bodingen (Bodange) und 
Sauerfeld (Strainchamps) am Südsaum 
des luxemburgischen Ardenner-
Wallonischen festgestellt wurden (10). 
Die Mehrzahl der Einwohner war 
während der zweisprachigen Phase ihrer 
Ortsgeschichte zweier Mundarten 
zugleich mächtig, die beide fest mit 
ihrer Nachbarschaft verwuchsen. Das 
schloß keineswegs eine Vorliebe für die 
eine oder andere als Familiensprache 
aus. Diese Grenzer gehörten 
gleichzeitig zwei Landschaften an, 
deren merkwürdige Symbiose sie 
irgendwie verwirklichten: Ihre beiden 
Mundarten blieben jede auf ihr eigenes 
Areal ausgerichtet, auf den Bastnacher 
bzw. auf den Öslinger Raum. Doncols 
und Soller nähern sich in ihrem 
Öslinger Platt sehr den Nachbarn von 
Ischpelt (Tarchamps), Berlé und 
Winseler, verschmelzen indessen im 
Wallonischen mehr noch mit Bras und 
Wardin. Seine Eingliederung in die 
Ardenner Mundarten bereitet keinerlei 
Schwierigkeiten. Nach dem erstellten 
Glossar gehört es zweifellos in den 
Bastnacher Kreis. Versuchen wir, seine 
ausgeprägtesten Züge herauszuschälen. 
 
Laut der neuvorgelegten synthetischen 
Karte von  Louis Remacle  (33), welche 
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appartient au sud wallon ou wallo-
lorrain. Phonétiquement il s'approche 
nettement de l'est wallon ou liégeois par 
le maintien d's devant consonne 
(spinam> spine; stellam> steuye), par sa 
négation (negentem> nin) et par 
l'évolution du suffixe -ellum 
(bellum>bè; capellum>tchèpê). S'il s'en 
éloigne morphologiquement en adaptant 
des formes méridionales comme la 
flexion -ant à l'indicatif prés. 3e pers. 
plur., la forme en -a pour le féminin de 
l'article et des possessifs et la désinence 
de l'indicatif impf. au singulier (-o), il 
retrouve l’étroite parenté du liégeois 
pour la majeure partie de son lexique 
(19). 
 
S'il faillait choisir le trait distinctif de la 
sous-région bastognarde - le bastognard 
"citadin" formant un îlot nettement 
distinct - on pourrait le trouver avec 
Michel Francard dans l'è remplaçant le 
liegéois eû, notamment dans l'évolution 
d' -orium (miratorium>murè), d'è 
tonique + yod (digitum>dèt) et d'è 
tonique libre (sitim> sè) (19). 
Impossible cependant d'avaneer un 
critère découpant une aire quasi-
homogène qui n'existe pas. La partie 
nord du bastognard paraît évidemment 
plus proche du liégeois par la présence 
de l'h initial germanique (*hagja>hâye; 
*hauwa>hawê). La diphtongaison de l'o 
devant r + consonne, qui en Ardenne 
liégeoise donne wè (portam>pwète), 
porte cette forme même jusqu'au bassin 
de l'Ourthe, alors que le bastognard du 
sud prononce "pwate". Il en est de 
même des participes passés en -oû 
propres à l'est wallon (v'loû/voulu; 
pièrdoû/perdu) qui pénêtrent presque 
dans le bassin de la Wiltz (11; 12). 
 
Pour de plus amples détails ce bref 
aperçu  se  doit  de  renvoyer  aux cartes 

die bisherige Einteilung nach Alphonse 
Maréchal (11; 19) ersetzt, gehört das 
luxemburgische Ardennenwallonisch 
zum Südwallonischen oder Wallo-
Lothringischen. Lautlich nähert es sich 
den ostwallonischen oder Lütticher 
Mundarten durch die Bewahrung des s 
vor Konsonanten (spinam >[spIn]; 
stellam>[stæ:Ĭ]), durch seine Negation 
(negentem>nέ∙]) sowie die Entwicklung 
des Suffixes -ellum (bellum>[bε∙]; 
capellum>[t∫ε’pε]). Mag es sich auch 
morphologisch durch die Annahme 
südlicher Formen, wie der Endung -[ã] 
in der 3. Person Plur. des Indikativs 
Präs., die a-Form des weiblichen 
Artikels und der weiblichen 
Possessivpronomina sowie der 
Singularendung -auf -[⊃] des Indikativs 
Imp. auch vom Ostwallonischen 
entfernen, durch den größten Teil seines 
Wortschatzes gewinnt es die enge 
Verwandtschaft mit dem Lütticher 
Raum zurück (19). 
 
Falls es ein unterscheidendes Merkmal 
der Mundartlandschaft um Bastnach 
aufzustellen gälte - das 
"Stadtbastnaeher" Platt bildet darin eine 
klar geschiedene Inselmundart - so ließe 
sich dieses mit Michel Francard im [ε∙] 
finden, welches hier das Lütticher [ø·] 

vertritt, besonders in der Entwieklung 
von -orium (miratorium>[mY’Rε∙]), von 
tonischem è + J-Element 
(digitum>[dε∙]) und freiem tonischem è 
(sitim>[sε∙]) (19). Unmöglich wäre 
indes die Auswahl eines Kriteriums, 
dem die Herausschälung eines - 
inexistenten - sozusagen homogenen 
Areals gelänge. Der Nordteil des 
Bastnachischen scheint natürlich den 
Lütticher Dialekten bedeutend näher 
durch den Fortbestand des anlautenden 
germanischen h (*hagja>[ha:Ĭ]; 
*hauwa>[ha’Ŭε∙]).             Die            o- 
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établies par Louis Remacle (11; 12; 33) 
et à l'enquête réalisée en hiver 
1974/1975 (10). Sans étaler tous les 
étymons selectionnés les trois 
cartogrammes (p. XXIII-XXV) essayent 
d'évoquer la subdivision la plus 
commode à partir de la frontière 
linguistique; ils ne valent donc que pour 
cet etroit couloir frontalier du wallon. 
Les principales isoglosses rencontrées 
en chemin font découvrir au Nord 
l'extrême bordure du "salmien" (région 
de Vielsalm), dernier rempart 
méridional de l'aire liégeoise, et au Sud 
la pointe-est très marquée du 
"chestrolais" (région de Neufchâteau) 
qui pousse jusqu'en pleine forêt d'Anlier 
(v. le hameau de Vlessart) et forme une 
barrière linguistique remarquable entre 
l'ardennais et le gaumais (25; 26). Avec 
les deux faisceaux intermédiaires de 
Bourcy-Boeur et de Villers-Sainlez les 
résultats paraissent confirmer, à partir 
d'un questionnaire onomasiologique, la 
carte synthétique précitée (33) à tous ses 
échelons. 
 
Que reste-t-il comme canevas interne du 
bastognard? Les barrières secondaires 
séparant les bassins de l'Ourthe, de la 
Wiltz et de la Sûre interviennent à des 
distances presque régulières 
d'Houffalize à Fauvillers, laissant au 
milieu leur frange la plus étroite (v. 
limites phonétiques), la plus avancée 
aussi en territoire germanophone. 
Doncols avec Sonlez et la Bohey y 
apparait comme le promontoire extrême. 
Ils appartiennent certes au "bastognard 
moyen" avec Bras et Wardin, 
Benonchamps et Mageret; les limites 
phonétiques s'y montrent même plus 
explicites que les limites lexicales (v. les 
cartes). Si dans cette région patoisante il 
n'est point sûr qu'un Chestrolais de 
Vlessart  et  un  Salmien  de  Bovigny se 

Diphthongierung vor r + Konsonant, die 
in den Lütticher Ardennen [Ŭε] ergibt 
(portam>[pŬεt]), trägt diese Form sogar 
bis ins Stromgebiet der Ourthe hinein, 
wogegen das südliche Bastnacher Land 
[pŬat] spricht. Ebensoweit reichen die 
eigentlich dem Ostwallonischen eigenen 
Partizipia prät. auf -[u·], die fast ins 
Strombekken der Wiltz eindringen: 
[vlu·] (voulu/gewollt); [pĬεR'du·] 
(perdu/verloren) (11; 12). 
 
Für genauere Einzelheiten muß dieser 
knappe Überblick auf die Karten von 
Louis Remacle (11; 12; 33) sowie auf 
die im Winter 1974/75 durchgeführten 
Eigenaufnahmen verweisen (10). Ohne 
dabei alle ausgewählten Grundwörter 
aufzureihen, versuchen die drei danach 
entworfenen Kartogramme (S. XXIII-
XXV) die einprägsamste Übersicht von 
der Sprachgrenze her wiederzugeben; 
sie gelten folglich nur für diesen 
schmalen wallonischen Grenzstreifen. 
Die wichtigsten aufgefundenen 
Isoglossen lassen zunächst im Norden 
den äußersten Grenzbezirk des 
"Salmischen" (um Vielsalm), des letzten 
südlichen Bollwerks des Lütticher 
Raums, erkennen und zeigen ebenso am 
Südrand die sehr markante Ostspitze 
des "Welschneuerburgischen" (um 
Neufchâteau), das tief in den Ansler 
Wald (forêt d'Anlier) vorstößt (vgl. den 
Weiler Vlessart) und eine beachtliche 
Mundartscheide zwischen Ardennen 
und Gaume bildet (25; 26). Mit den 
beiden Zwischenbündeln von Bourcy-
Boeur und Villers-Sainlez scheinen die 
Ergebnisse, aufgrund eines 
onomasiologisch ausgerichteten 
Fragebogens, die vorerwähnte 
synthetische Karte (33) auf allen Stufen 
zu bestätigen 
 
Was  bleibt  nun  als inneres  Raster  des 
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comprennent toujours, un habitant de 
Tavigny néanmoins causerait aisément 
avec un voisin de Sainlez. Même une si 
importante limite phonétique telle que le 
passage de l'article déf. masc. "li" (le) à 
"èl" au sud de Wardin et Sonlez ne gène 
guère la conversation. Au dire des 
témoins mêmes ce n'est d'ailleurs point 
une bipolarité abrupte nord-sud qui 
frappe leur mémoire linguistique, 
excellente pour les idiomes voisins, 
mais bien le critère proposé par Michel 
Francard (19) dans toute sa variabilité. 
Ainsi un dicton populaire résume 
allègrement un voyage en patois du 
Glain (source de la Salm) à la Strange 
(affluent de la Sûre): On aura "frûd dès 
dûts" jusqu'à Courtil, "freûd dès deûts" 
jusqu'à Boeur, "frèd dès dèts" jusqu'à 
Villers-la-Bonne-Eau, enfin "frwad dès 
dwats". 
 
A Doncols comme à Sonlez on a donc 
pris "frèd" jadis. Aucune particularité 
phonétique propre à l'ancienne 
commune n'a été relevée, si ce n'est 
l'habitude à peine perceptible de 
diphtonguer légèrement certains "ê" 
finals en "èy" ou "éy", un trait peu 
saillant qui s'observe bien à Bras, 
Wardin-Harzy et Benonchamps 
également et s'avère commun à tout le 
promontoire-est du bastognard moyen. 
Du point de vue lexical un seul terme du 
questionnaire apparaît nettement propre 
au "coin de Bras", terme d'ailleurs 
incartographiable par l'inextricable 
fouillis de variantes qui expriment son 
concept de "créceller": Ailleurs en 
Ardenne frontalière les crécelleurs de la 
Semaine-Sainte s'apprêtaient à "ratater, 
racler, tarvaler, tarteler, claqueter, 
craqueter" ou "grialer"; ceux du vieux 
Doncols s'en allaient "rachachler" (10). 

Bastnacher Gebiets? Die zweitrangigen 
Barrieren, welche die Strombecken von 
Ourthe, Wiltz und Sauer trennen, 
begegnen in fast gleichen Abständen 
zwischen Houffalize und Fauvillers, 
wobei der mittlere Streifen am 
schmalsten ausfällt ( s. Lautgrenzen) 
und zudem am weitesten in öslingisches 
Gebiet hineinragt. Doncols bildet hier 
mit Soller und der Bohey den äußersten 
Vorsprung. Sie zählen somit sicher zur 
mittleren Bastnacher Mundartgruppe 
mit Bras und Wardin, Benonchamps 
und Mageret. Die Lautgrenzen schälen 
dies übrigens klarer heraus als die 
Wortgrenzen (s. beide Karten). 
Wenngleich es in dieser 
Mundartlandschaft ungewiß bleibt, ob 
ein "Welschneuerburgischer" aus 
Vlessart und ein "Salmischer" aus 
Bovigny einander immer verstehen, ist 
immerhin als sicher festzuhalten, daß 
ein Einwohner aus Tavigny sich 
mühelos mit einem Nachbarn aus 
Sainlez unterhält. Selbst eine so 
wichtige Lautgrenze wie der Übergang 
des bestimmten männl. Artikels [II] zu 
[ ε I ]  (le/der) südlich von Wardin und 
Soller stört keineswegs den Dialog. 
Nach den Aussagen der Mundartzeugen 
selbst ist es übrigens durchaus keine 
schroffe Nord-Süd-Zweipoligkeit, die in 
ihrem für Nachbaridiome sehr 
empfänglichen Sprachgedächtnis haftet, 
sondern vielmehr das von Michel 
Francard (19) vorgeschlagene 
Unterscheidungsmerkmal in seiner 
ganzen Variabilität. So faßt ein 
volkstümlicher Spruch recht zügig eine 
mundartliche Reise vom Glain 
(Salmquelle) zur Strange (Sauerzufluß) 
zusammen: Bis Courtil hat man [’fxY· 
dε’dY·], bis Boeur [‘fxø∙ dε 'dø·], bis 
Villers-la-Bonne-Eau  ['fxε∙ dε ‘dε]  und 
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Pour cet exemple l'emploi de l'imparfait 
s'impose pour toute la région, car dans 
la jeune génération le bastognard est 
près de s'éteindre. Les jeunes filles au 
bal du village préfèrent jaser en français 
pour que les danseurs ne les croient pas 
d"ici". L'enquête orale directe, 
s'adressant aux grands-parents sous les 
yeux des tous jeunes, n'a pu constater 
qu'une perte presque totale du patois. 
 
Retournons aux Grand-Ducaux en guise 
de conclusion: La plupart des 
Oeslingeois frontaliers seront fort 
étonnés d'apprendre que plus d'une 
bonne poignée de termes wallons ont 
enrichi leurs patois franciques: 
"coquemar" (>"Kochmar"/bouilloire), 
"caf'tière" (>"Kaftjer"/cafetière), "colè" 
(>"Kieler"/collier de cheval), "djoc" 
(>"Juck"/juchoir des poules), "djic" 
(>"Jhick"/bille), "guète"(>"Gett"/guêtre) 
etc. jusqu'à "mononc" 
(>"Monnonk"/oncle) et "matante" 
(>"Matant"/tante). Ce West point 
l'emprunt français qui a joué mais bien 
le voisinage wallon. Tout comme le 
"Daggi" (melasse) familier aux 
Oeslingeois de la Haute-Sûre n’est autre 
qu'une boutade wallone ("daguêt" 
=graisse de voiture, cambouis), son vrai 
nom wallon "sirôpe" a donné 
l'oeslingeois "Zaroup". Au lecteur de 
scruter le glossaire pour en repérer bien 
davantage. Si le transfert inverse est-
ouest paraît moins fréquent, c'est que 
souvent il date de loin (31;39): Inutile 
d'évoquer les "crompîres" 
(<"Grondbiren"/pommes de terre). 
Outre des greffes récentes telles que la 
"brache" (<"Brach"/caille botte), qui a 
pris le chemin de Doncols à Bras, il 
subsiste dans toute l'aire bastognarde les 
"ampônes"   (framboises),   cachant   les 
 

endlich [’fxŬa dε ‘dŬa] (kalte Finger). 
 
In Doncols und Soller wurde einem 
dereinst also [fxε∙] (froid/kalt). Keine 
rein ortsgebundene lautliche Eigenart 
der alten Gemeinde hat sich ergeben, 
außer vielleicht der kaum merklichen 
Gewohnheit, einige [ε∙]-Auslaute leicht 
zu [εĬ] oder [eĬ] zu diphthongieren, ein 
wenig ausgeprägter Zug, der sich 
ebenso in Bras, Wardin-Harzy und 
Benonchamps beobachten läßt und dem 
gesamten mittleren Bastnacher 
Ostvorsprung zuzuordnen ist. 
Lexikalisch gesehen scheint ein einziges 
Kuriosum dem Landstrich um Bras 
allein zugehörig, ein wegen zahlloser 
Varianten übrigens unkartierbarer 
Terminus, der den Begriff "klappern" 
ausdrückt: Anderswo im Ardenner 
Grenzland begannen in der Karwoche 
die Klapperjungen ihr [’Rata’te∙], 
[Ra’kle∙], [’taRva’le∙], [’taxtə’le∙], [’klak 
ə’te∙], [’kxakə’'te·] oder [’gRI:a’le∙]; 
Altdoncols nannte es [’Ra∫a∫’le∙] (10). 
 
Zu diesem Beispiel aber scheint das 
Imperfekt für den ganzen Raum 
angebracht, denn in der jungen 
Generation ist das Bastnacher 
Wallonische dem Aussterben nahe. Die 
Jungmädchen ziehen es auf dem 
Dorfball vor, französisch zu plaudern, 
damit die Tänzer nicht merken, daß sie 
"von hier" sind. Die mündliche 
Untersuchung, die sich in Gegenwart 
der Jüngsten an die Großeltern wandte, 
hat nur noch einen fast völligen Verlust 
der Mundart feststellen können. 
 
Abschließend ein Rückblick nach 
Luxemburg: Die meisten Grenzöslinger 
mögen mit Staunen erfahren, daß mehr 
als eine Handvoll wallonischer Wörter 
ihre  fränkischen  Mundarten  bereichert 
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"Hamperen" franciques, le "hé" haben: [k⊃k’ma:x] (>"Kochmar" 



(buttoir), cousin du "Hooch"oeslingeois, 
enfin les étrennes wallones, la 
"dringuèle" (<"Drénkgeld"/pourboire) 
que mes informateurs, patients et 
affables, ne m'ont point réclamée. Qu'ils 
soient remerciés de leur gentillesse. 
 

/Siedekessel), [kaf’tĬεx] (>"Kafftjer" 
/Kaffeekanne), [k⊃’lε∙] (>"Kieler" 

/Pferdekummet), [dЗ⊃k] (>"Juck" 
/Hühnersitzstange), [dЗik] (>"Jhick 
/Murmel, Knicker), [gεt] 
(>"Gett"/Gamasche) usw. bis zu 
[m⊃’n⊃·k] (>"Monnonk"/Onkel) und 
[ma’t ã∙t] (>"Mattant"/Tante). Nicht um 
französische Lehnwörter handelt es sich 
hier, sondern um benachbarte 
wallonische. Ebenso wie das den 
Öslingern der Obersauer vertraute 
"Daggi" (Rubenmelasse) sich als 
wallonisches Scherzwort herausstellt 
([da'gε∙] = Wagenschmiere), hat sein 
wirklicher wallonischer Name [sĬ’Ro·p] 
das öslingische "Zaroup" ergeben. Der 
Leser mag bei Durchsicht des Glossars 
noch weit mehr davon ermitteln. Wenn 
der Ost-West-Gegentransfer weniger 
häufig scheint, so nur weil er oft alt ist 
(31; 39): Die [kx⊃:’pi:x] 
(<"Grondbiren"/Kartoffeln) bedürfen 
keiner Hervorhebung. Außer sehr 
jungen Entlehnungen wie der [bRax] (< 
"Brach"/Dickmilch), die von Doncols 
nach Bras gelangt ist, gelten im ganzen 
Bastnacher Raum die [ã:’po:n] 
(Himbeeren) in denen sich die 
moselfränkischen "Hamperen" 
verstecken, der [he·] (Häufelpflug) als 
Vetter des Öslinger "Hooch", 
schließlich die wallonische 
Neujahrsgabe, die [dRέ:’gεl] 
(<"Drénkgeld"/Trinkgeld), die meine 
Informanten, freundlich und geduldig, 
mir nicht abverlangt haben. Für ihre 
Artigkeit seien sie bestens bedankt. 
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6. Glossaire/Glossar 
Afin de faciliter l'approche du 
vocabulaire les lexèmes inventories sont 
présentés sous deux graphies, Feller et 
A. P.L, et accompagnés d'une traduction 
française et allemande. 
 
La diglossie germano-romane à 
Doncols-Sonlez a dû altérer le 
vocalisme wallon de façon à introduire 
un prosodème des parlers franciques 
occidentaux; la notation phonétique 
essaie d'en tenir compte (par les 
graphies ·/:) sans s'aventurer trop loin au 
point de vue phonologique. 
 

 
Um den Zugang zum Vokabular zu 
erleichtern, werden die aufgenommenen 
Lexeme in zwei Lautschriften - Feller 
und I.P.A. - dargeboten und mit 
französischer und deutscher 
Übersetzung versehen. 
 
Die germanisch-romanische Diglossie 
hat in Doncols-Soller den . 
wallonischen Vokalismus dahingehend 
umgewandelt, daß ein Prosodem der 
westfränkischen Mundarten darin 
Aufnahme fand; die phonetische 
Umschrift versucht dem Rechnung zu 
tragen (durch die Kennzeichnung ·/:) 
ohne indes in phonologischer Hinsicht 
zuviel zu behaupten. 

 
 

Sigles/Kürzel 
adj.: adjectif/   
 Eigenschaftswort   
adv.: adverbe/ m.: substantif masculin/ 
 Umstandswort  männl. Hauptwort 
art.: article/ mpl.: s.m. au pluriel/ 
 Geschlechtswort  m.H. in der Mehrzahl 
cj.: conjonction/ n.: numéral/ 
 Bindewort  Zahlwort 
cond.: conditionnel/ pl.: pluriel/ 
 Bedingungsform  Mehrzahl 
f.: substantif féminin/ pn.: pronom/ 
 weibl. Hauptwort  Fürwort 
fpl.: s.f. au pluriel7 pp.: participe passé/ 
 w.H. in der Mehrzahl  Beiform der'Vergangenheit 
fut.: futur/ prp.: préposition/ 
 Zukunftsform  Verhältniswort 
ind.pr.: indicatif présent/ subj.: subjonctif/ 
 Gegenwartsform  Möglichkeitsform 
imp.: impératif/ vintr.: verbe intransitif/ 
 Befehlsform  nichtzielendes Zeitwort 
impf.: indic. imparfait/ vréfl.: verbe réfléchi/ 
 Vergangenheitsform  rückbezügl. Zeitwort 
loc.: locution/ vtr.: verbe transitif/ 
 Redensart  zielendes Zeitwort 

Les chiffres entre parenthèses renvoient 
aux cases de la carte des lieux-dits. Ils sont 
précédés du sigle l.-d. (=«lieu-dit»). 

 

Die Zahlen zwischen Klammem verweisen 
auf die Felder der Flurnamenkarte. Ihnen ist 
das Kürzel l.-d. (="Flurname") vorangestellt. 
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6.1. Texte en patois / Mundarttext 
 
 
 
 
 

Li leûp d’Doncô 
 
Dins l' tins ci n'asto nin po rîre ô viyadje d'intèr lès bwès où i gn avot cô 
dès leûps. Mês l' dièrin leûp, c'astot ouque nin come 1ès-ôtes, on leûp âs 
deûs djanmes, on guè luron, pûs c'nuchî ô pâyîs qu'one dozinne di vrês 
leûps. I n'astot nin d'Doncô mês di Brâs et i djâsot mî l' patwas qui l' 
luxambourjwas. A Doncô il avot 'sti bièrdjî èt quand sa bièdj'rîe n'alot 
pûs, i s'mètot à courî lès voyes come hêcheû, vindant dès tchènâs, dès 
rèps, dès banses qu'i tèchot lû minme. Èt dès neûches èt dès pwares pâ 
dès côps, c'astot po lès afants. Poqwè l’loumot-on li leûp? Mês c'èst pâce 
qu'i pwartot come tchèpê one pè d'leûp qui f’jot calote, cap'line èt caban à 
minme tins. One tèribe bièsse qu'il avot touwée d'one grosse pîre, qu'i 
d'jot. A l'ôre il avot bouchî cès mièrtrîs là al dozin.ne. Mês 'afère astot tot-
ôt'mint. Dins c'tins là tos lès cîs qui touwint on leûp, i touchint one prime 
dol comune. On n'avot qu'à mostrer la pè, èt on plot aler clintcher d'mâjon 
à  mâjon por avèr sès soûs. Mês nosse drôle di compére, i mostrot todî la 
minme pè èt hêchot chaque côp por one ôte bièsse. Al fin i n' tchindjot 
pûs jamês d'chèpê, come si c'asto div'nû sa prôpe pè. Avoû sa bâbe c'astot 
bin vite lû l' leûp. Lès p'tites gamines tronlint d'poûr â l'veyant, mês i n'gn 
avot nin d' dandjî. Il inmot lès valèts èt lès bwéssales èt i savot rîre à tot 
momint. Minme s'i nivot à l'uch et qu'i djalot à finde dès pîres, i chachlot 
quand i bouchot à vosse fignèsse. D'où il astot c'nuchî, i introt pâ l' pachîs 
ou minme pâ l'uch'lèt dol grègne. I parèt qu'il aye dwarmi dins tos lès 
tchapâs do canton, avoû lès fawines èt lès corbâs, tèl'mint qui sa tournèye 
astot grande. I deûjot avèr one santé de fièr à mète lès pîds dins totes lès 
êwes èt a tchipoter dins tos lès potês d' bôsse sins avèr la gote ni la tosse. 
Nin minme on matchrèt! 
 
Èt sès faves! Li prèmi leûp, i l’ârot findû la tièsse avoû s'fièrmint, li 
deuzime, qui l'avot foutû djûs à l'avièrs dos, i li ârot foncî s'coutin d'dins 
lès tripes, ô trwazime il avot tchôqué la pougne d'dins la gwadje, djusqu'à 
li fé piède l'alon.ne. "Èt ô quatrime", qu'i d'jot, "dji v'los lî d'ner tèl'mint 
on côp d'pîd qu'i s'rot mwart di fwin al voye d'sint Djâques, mês il èt prîs 
sès djanmes à s'coû." Dès flâwes èt dès p'tits-ovradjes, c'astot s'mèstî. I 
n'astot nin naw. L'èsté il alot al djournèye, l'îvièr i f’jot s'toûr. C'astot 
s'vicadje. Todi voye, â s'lô, al pleûve èt d'sus la glèce. I rotot come on-
oûrs, sa hote sul dos, tchèrdjî come one bourique. Mês pâ dès côps i 
deûjot chigler come on sindje dins lès rouwales. I n'asto nin mèchant ni 
dificile èt jamês on n'l'ârot vèyû niche èt crèvé sô dins-one pârdjîre. One 
târtine èt on bol d'cafè l'ripachot. "Tot plot sièrvî, d'jot l'leûp èt i mâtchot 
one moche", qu'i djâsot. I n'li falot nin do bouyon d'tripes. Li pôve qui n'èt 
jamês trové s'mêsse à mintî, i n'avot pont d'ènemîs. C'asto on vî djon.ne 
ome sins famile. Brâmint dès cins'rèsses l'ârint pris po sîs'ner èt po passer 
la nut' dins la r'mise. "A r'wèye, li leûp!" Èt c'astot bin sovint. 
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Nolut' ni sét, c'qu'il èst div'nû. Il èt lèyî si p'tit nom ô viyadje. A costé dès 
"vèrats" di Bras, dès "tchins" di Wardin, dès "tchacâs" d'Ardjî, dès 
"grèvèches" di B'nontchamps, et des "tchafyons" di Madjerèt dimorant les 
"leûps" di Doncô. 
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Traduction littérale française/ 
wörtliche französische Übersetzung 
 
 
 
 
 

L e  l o u p  d e  Do n c o l s  
 
Dans le temps ce n'était pas pour rire au village d'entre les bois, ou il y 
avait encore des loups. Mais le dernier loup, c'était un pas comme les 
autres, un loup à deux jambes, un gai luron, plus connu au pays qu'une 
douzaine de vrais loups. Il n'était pas de Doncols mais de Bras et il jasait 
mieux le patois que le luxembourgeois. A Doncols il avait été berger et 
quand sa bergerie n'allait plus, il se mettait à courir les chemins comme 
colporteur, vendant des paniers à pommes de terre, à fruits et à linge qu'il 
tressait lui-même. Et des noisettes et des poires quelquefois, c'était pour 
les enfants: Pourquoi le nommait-on le loup? Mais c'est parce qu'il portait 
comme chapeau une peau de loup qui faisait casquette, capeline et caban 
en même temps. Une terrible bête qu'il avait tuée d'une grosse pierre, qu'il 
disait. A l'entendre il avait frappé ces meurtriers-là à la douzaine. Mais 
1'affaire était tout autrement. Dans ce temps tous (les) ceux qui tuaient un 
loup, ils touchaient une prime de la commune. On n'avait qu'à montrer la 
peau, et on pouvait aller clincher de maison en maison pour avoir ses 
sous. Mais notre drôle de compère, il montrait toujours la même peau et 
quêtait chaque fois pour une autre bête. A la fin il ne changeait plus 
jamais de chapeau, comme si c'était devenu sa propre peau. Avec sa barbe 
c'était bientôt lui le loup. Les petites gamines tremblaient de peur en le 
voyant, mais il n'y avait pas de danger. Il aimait les garçonnets et les 
fillettes et il savait rire à tout moment. Même s'il neigeait à la porte et qu'il 
gelait à fendre des pierres, il s'esclaffait quant il frappait à votre fenêtre. 
(D')où il était connu, il entrait par l'enclos ou même par la petite porte de 
la grange. Il paraît qu'il ait dormi dans tous les hangars du canton, avec les 
fouines et les corbeaux, tellement (que) sa tournée était grande. Il devait 
avoir une santé de fer à mettre les pieds dans toutes les eaux et à patauger 
dans toutes les flaques de boue sans avoir la goutte ni la toux. Pas même 
un rhume! 
 
Et ses fables! Le premier loup, il lui aurait fendu la tête avec sa serpe, le 
deuxième, qui l'avait jeté à terre à la renverse, il lui aurait enfoncé son 
couteau dedans les tripes, au troisième il avait poussé la poigne dedans la 
gueule jusqu'à lui faire perdre l'haleine. "Et au quatrième", qu'il disait, "je 
voulais lui donner tellement un coup de pied qu'il serait mort de faim à la 
voie de saint Jacques (=voie lactée), mais il a pris ses jambes à  son cul." 
Des blagues et des petites besognes, c'était son métier. Il n'était pas 
paresseux. L'été il allait à   la journée (=travaillait comme journalier), 
l'hiver il faisait son tour. C'était son existence. Toujours en route, au 
soleil, à la pluie et sur la glace. Il marchait comme un ours, sa hotte sur le 
dos, chargé comme une bourrique. Mais parfois il devait glisser comme 
un singe  dans les ruelles. II  n'était ni  méchant ni difficile et jamais on ne 
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l'aurait vu sale et crevé saoul dans une fosse à fumier. Une tartine et un 
bol de café le rassasiait. "Tout peut servir, disait le loup et il mâchait une 
mouche", qu'il disait. Il ne lui fallait pas du bouillon de boudin. Le pauvre 
qui n'a jamais trouvé son maître à mentir, il n'avait point d'ennemis. 
C'était un vieux célibataire sans famille. Beaucoup de fermières l'aurait 
pris pour la veillée et pour passer la nuit dans la remise. "Au revoir, le 
loup!" Et c'était bien souvent. 
 
Personne ne sait ce qu'il est devenu. Il a laissé son petit nom au village. A 
côté des "verrats" de Bras, des "chiens" de Wardin, des "chabots" d'Harzy, 
des "écrevisses" de Benonchamps et des "bousiers" de Mageret habitent 
les "loups" de Doncols. 
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